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This  Key  has  been  drawn  up  to  meet  the  requirements  of 
Teachers  and  Private  Students.  The  latter  class  of  readers 
should,  however,  bear  in  mind  that  there  are  usually  several 
ivays  of  rendering  a  given  English  sentence  into  French 
correctly,  and  they  must  therefore  not  be  discouraged  if  their 
version  does  not  in  all  points  agree  with  that  here  given. 
In  translation,  to  a  greater  degree  than  in  most  other  subjects, 
the  learner  stands  in  need  of  a  Tutor's  corrections  and 
annotations,  and  his  progress  is  sure  to  be  much  impeded  by 
the  lack  of  such  help. 


KEY   TO 

PASSAGES    FOR,    TRANSLATION. 


i. 

A  la  douleur  de  tout  le  monde,  le  vaillant  Prince  Noir 
mourut.  Sa  saute  avait  ete  brisee  par  les  terribles  fati- 
gues de  ses  longues  guerres  en  France.  Enfin,  il  devint  si 
uialade  qu'il  ne  pouvait  plus  aller  a  clieval  ni  diriger  ses 
soldats  dans  la  bataille,  et  il  revint  en  Angleterre  pour 
inourir.  II  fut  enterre  dans  la  cathedrale  de  Cantorbery. 
On  y  voit  encore  son  tombeau,  au-dessus  duquel  est 
toujours  suspendue  1'armure  noire  qu'il  portait  et  dont  il 
prit  son  nom  de  Prince  Noir. 


2. 

Jean  Sans-Terre  essaya  de  se  venger  en  f  orniant,  quelques 
annees  plus  tard,  une  vaste  coalition  contre  Philippe- 
Auguste.  L'empereur  d'Allemagne,  le  comte  de  Boulogne 
et  le  comte  de  Flandre  devaient  attaquer  la  France  par  le 
nord,  tandis  qu'une  arruee  anglaise  envahirait  le  sud.  En 
presence  de  ce  peril  redoutable,  le  roi  fit  preuve  d'activite 
et  d'energie.  II  envoya  son  fils  Louis  contre  les  Anglais, 
qui  furent  repousses.  Lui-meme  niarcha  contre  les  allies. 
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3. 

II  profita  des  querelles  qui  s'etaient  elevees  dans  la 
fainille  royale  d'Espagne  pour  placer  une  nouvelle  couronne 
sur  le  front  d'un  de  ses  freres.  Joseph  Bonaparte  deviut 
roi  d'Espagne  et  ceda  son  royaume  de  Naples  a  Murat, 
beau-frere  de  1'Empereur.  Mais  une  partie  seulement  de 
1'Espagne  accepta  cette  domination  d'un  prince  etranger. 
Des  insurrections  eclaterent  de  toute  part.  Pour  soutenir 
Joseph  centre  les  rebelles,  qui  recevaient  de  1'argent,  des 
armes  et  des  secours  de  1'Angleterre,  Napoleon  fut  oblige 
d'envoyer  en  Espagne  une  partie  de  ses  meilleures  troupes. 
Elles  s'y  consumerent  peu  a  peu  dans  uue  guerre  sans 
gloire  et  sans  utilite. 


George  III,  faisant  une  promenade  a  la  campagne,  arriva 
devant  un  champ  ou  il  n'y  avait  qu'une  seule  femme  au 
travail.  Le  roi  demanda  ou  etaient  ses  compagnes.  "Elles 
sont  allees  voir  le  roi,"  repondit  la  femme.  "  Pourquoi 
n'y  etes-vous  pas  allee  aussi,"  demanda  Sa  Majeste.  "  Parce 
que,"  repliqua  la  femme,  "je  ne  peux  pas  perdre  une 
journee,  car  j'ai  chez  moi  cinq  enfants  a  nourrir."  Le  bon 
monarque  lui  mit  une  piece  d'or  dans  la  main,  en  disant : 
"  Dites  a  vos  compagnes  que  le  roi  est  venu  vous  voir  et  qu'il 
vous  a  doniie  son  portrait  en  or  en  souvenir  de  sa  visite." 

5. 

Elle  etait  arrivee  a  environ  un  mille  de  chez  elle  quand  elle 
se  sentit  un  peu  f  atiguee.  Alors  elle  se  pencha,  cueillit  une 
poignee  de  fleurs  et  s'assit  sur  le  tronc  d'un  arbre  tombe 
pour  se  reposer.  Pendant  qu'elle  y  etait  assise,  elle  entendit 
une  voix  brusque  mais  bienveillante  qui  disait :  "  Bonjour, 
ma  petite."  Le  Chaperon  Rouge  dit :  "  Bonjour,  mon- 
sieur," en  reponse,  et  puis  elle  regarda  du  cote  de  la  voix. 
Quelle  fut  sa  surprise  de  voir  un  grand  loup !  Le  Chape- 
ron Kouge  n'avait  pas  peur,  car  en  ce  temps-la  les  animaux 
sauvages  etaient  tres  aimables  et  ils  savaient  parler  aussi 
bien  que  vous  et  moi, 


EXTRACTS    3-8. 


6. 

Longtemps  avant  le  roi  Arthur  et  les  chevaliers  de  la 
Table  Eonde,  regnait  dans  1'est  de  1'Angleterre  un  roi 
qui  tenait  sa  cour  a  Colchester.  II  etait  spirituel,  fort  et 
vaillant,  et  par  ces  raovens  il  soumit  ses  ennemis  et  etablit 
la  paix  parmi  ses  sujets.  Pourtant,  au  milieu  de  toute  sa 
gloire,  la  reine  mourut,  lui  laissant  une  fille  unique,  agee 
de  quinze  ans  environ.  Cette  petite  princesse  faisait,  par 
son  port  majestueux,  sa  beaute  et  son  affabilite,  1'adniiration 
de  tous  ceux  qui  la  connaissaient. 

7. 

Un  matin,  tandis  que  le  corbeau  dormait  ainsi  profonde- 
ment,  encore  vetu  de  son  plumage  noir  conime  la  uuit, 
1'Automne  arriva  soudaiii  et  anuon9axa  1'fite  qu'il  allait 
prendre  possession  de  la  foret.  L  Ete  appela  tous  les 
oiseaux  et  leur  dit  de  se  preparer  a  le  suivre.  Le  corbeau 
continua  de  dorinir  et  u'entendit  rien  de  ce  mouvement 
general.  L'Ete  alia  regarder  dans  tous  les  nids  et  les 
trouva  vides.  Dans  la  demi-obscurite,  il  n'apei^ut  pas  le 
pauvre  corbeau  noir,  blotti  dans  le  coin  de  son  nid  obscur 
parmi  les  feuilles  seches  et  la  mousse. 

8. 

J'avais  douze  ans  et  mon  frere  Georges  etait  plus  age 
que  moi  de  deux  ans.  II  etait  grand  marcheur,  tres  agile 
et  tres  resolu.  II  ni'avait  souvent  parle  de  son  desir  d'ex- 
plorer  les  grottes,  qui  n'etaient  accessibles  qu'a  la  maree 
basse.  Un  jour  nous  etions  alles  voir  nos  amis  a  la 
ferme  du  Chene  et  nous  retournions  par  le  sentier  de  la 
falaise  quand  Georges  s'arreta  tout  a  coup.  "Attends 
ici,"  dit-il,  "  je  vais  voir  si  le  vieux  Cai-peuter  est  a  pecher 
sur  les  rochers.  S'il  est  la,  je  1'appellerai."  II  descendit 
le  sentier  et  disparut.  Je  m'assis  sur  une  pierre  et  j'at- 
tendis. 
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9. 

Les  deux  enfants  allaient  souvent  au  l»ois  pour  cueillir 
des  fruits  sauvages ;  les  animaux  les  aimaieut  et  s'appro- 
chaient  d'elles  saus  crainte,  car  ils  savaient  bien  que  les 
deux  jeunes  filles  ne  leur  feraieut  aucun  nial.  Le  lievre 
niangeait  dans  leur  main,  le  cerf  mai'chait  a  leur  cote,  et 
les  oiseaux  leur  chantaient  leurs  plus  jolies  chansons.  Si 
la  nuit  les  surprenait  dans  le  bois,  elles  se  coucliaieut  sur 
la  mousse  et  dormaient  jusqu'au  lendemain.  Leur  mere 
n'etait  pas  inqxu'ete ;  elle  savait  que  rien  ne  pouvait 
arriver  a  ses  eut'ants,  car  tout  le  monde  et  toutes  les  betes 
les  aimaient. 

10. 

Au  milieu  de  la  nuit,  le  pauvre  meudiant  se  leva  et 
reveilla  1'homme  charitable,  en  disant :  "  Vous  m'avez 
rendu  service  et  maintenaut  je  veux  vous  payer  de  retour  ; 
mais  ce  que  je  vais  vous  dire,  aucuu  de  vos  voisins  ne  doit 
le  savoir."  L'homme  charitable  promit  d'etre  aussi  secret 
que  la  tombe ;  sur  quoi  le  vieillard  lui  annon9a  que  dans 
quelques  nuits  il  entendrait  une  grande  tempete  de  vent  et 
de  pluie  et  que,  lorsqu'elle  commencerait,  il  lui  faudrait  se 
lever  et  s'enfuir  avec  toute  sa  famille.  Apres  avoir  pro- 
nonce  cet  avertissement,  le  meudiant  s'en  alia. 


11. 

Alors  le  roi  Marsile  posa  sa  main  sur  1'epaule  de 
Ganelon.  "  Tu  es  sage  et  vaillant,"  dit-il,  "  mais,  au  nom 
de  tout  ce  que  tu  tiens  sacre,  n'oublie  pas  la  promesse  que 
tu  m'as  faite.  Vois,  je  te  donne  dix  mulcts  charges  des 
tresors  les  plus  riches  et  chaque  annee  je  t'en  enverrai 
autant.  Prends  maintenant  les  clefs  des  portes  de  ma 
ville,  prends  le  tresor  et  les  otages  qu'on  a  prepares  pour 
ton  Empereur.  Donne-les-lui,  dis-lui  que  je  lui  cede  tout 
ce  qu'il  demande,  mais  n'oublie  pas  ta  promesse  que 
Roland  chevauchera  a  1'arriere-garde." 


EXTRACTS    9-14. 


12. 

Comme  Gressler  suivait  lenteinent,  Tell  pouvait  1'entendre 
parler  a  un  ami  d'une  voix  forte  et  courroucee.  "  Je 
veux  etre  obei,"  disait-il ;  "  j'ai  ete  un  gouverneur  bien  trop 
doux  pour  ce  peuple.  II  devient  trop  orgueilleux.  Mais 
je  briserai  son  orgueil.  Qu'il  jase  done  de  la  liberte. 
J'ecrasei-ai  .  .  ."  La  phrase  ne  fut  jamais  achevee.  Une 
fleche  siffla  dans  1'air  et,  avec  un  gemissement,  Gressler 
tomba  niort.  La  seconde  fleche  de  Tell  avait  trouve  son 
but.  Aussitot  tout  fut  en  confusion.  Les  soldats  de 
Gressler  se  presserent  autour  de  leur  rnaitre,  essayant  de 
faire  quelque  chose  pour  lui.  Mais  c'etait  inutile.  II 
etait  mort. 

13. 

Une  bataille  acharnee  s'ensuivit  et  Manfroni  vit  bientot 
que,  s'il  ne  se  retirait  pas,  il  serait  tue  ou  pris.  II  se 
retira  done  au  grand  galop  vers  San  Bonifacio,  mais  il 
perdit  ses  deux  mille  hommes  de  pied ;  vingt-cinq  de  ses 
hommes  d'armes  furent  tues  et  environ  soixante  faits 
prisonniers.  Quand  Bayard  eut  accompli  ce  haut  fait 
d'armes,  il  relacha  1'espion  Vicentiii  et  1'envoya  au  capi- 
taine  Manfroni  sous  la  garde  de  deux  archers.  Quand 
celui-ci  le  vit,  il  le  fit  pendre,  en  disant  qu'il  1'avait 
trahi. 

14. 

Coriolan,  le  plus  fier  des  senateurs,  fut  chasse  de  la  ville 
par  ses  compatriotes.  II  passa  aux  Volsques,  qui  faisaient 
la  guerre  a  Eome.  Ceux-ci  furent  contents  de  son  arrivee  et, 
ayant  reuni  une  grande  armee,  ils  marchei'ent  contre  la 
ville.  Ils  prirent  onze  villes  du  Latium  et  camperent  a 
cinq  milles  des  murailles.  Alors  les  Eomains,  frappes  de 
terreur,  envoyerent  des  messages  pour  prier  Coriolan  de 
les  epargner ;  mais  il  ne  le  voulut  pas.  Enfin  sa  mere,  sa 
femme  et  ses  enfauts  allerent  le  supplier.  Alors  sa  colere 
fut  vaiucue  et  il  einmena  son  armee  et  accorda  la  paix  aux 
liouiains. 
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15. 

Le  due  Felix  voyageait  avec  son  frere  depuis  bien  des 
heures,  quand  une  tempete  effrayante  eclata.  Us  se  ref ugi- 
erent  dans  une  vaste  caverne  dans  le  flanc  rocheux  de  la 
montagne.  Mais,  helas !  Us  ne  furent  pas  plus  tot  entres 
que  1'ouverture  se  ferma.  "  Quel  malheur  !  "  gemit  le 
due  Malheureux.  "  Ceci  doit  etre  uue  caverne  enchantee 
et  nous  n'en  sortirons  jamais.  Que  ferons-nous.  Nous 
n'avons  qu'un  peu  de  nourriture  dans  nos  sacs ;  quand  elle 
sera  finie,  il  nous  faudra  mourir  de  faini."  Le  due  Felix 
reussit  a  allumer  une  lampe  qu'il  avait  avec  lui.  Puis, 
il  se  mit  a  chercher  une  issue  par  laquelle  ils  pussent 
s'echapper.  Mais  il  ne  s'en  trouvait  aucune.  "  C'est 
inutile,"  dit  Malheureux,  tristement. 

16. 

La  petite  ondine  ecarta  le  rideau  de  la  tente  et  elle  vit 
le  jeune  prince  endormi.  Elle  s'approcha  de  lui,  s'inclina 
et  deposa  un  baiser  sur  le  front  de  celui  qu'elle  avait  tant 
aime.  Ensuite  elle  tourna  ses  regards  vers  1'aurore,  qui 
luisait  de  plus  en  plus,  regarda  alternativeinent  le  couteau 
ti-anchant  et  le  prince,  leva  l'arme  d'une  main  tremblante 
et  .  .  .  la  lan£a  loin  dans  les  vagues.  La  ou  tomba  le 
couteau,  des  gouttes  de  sang  semblerent  rejaillir  de  1'eau. 
L'ondine  jeta  un  dernier  regard  sur  le  prince  et  se  precipita 
dans  la  mer,  ou  elle  sentit  son  corps  se  dissoudre  en 
ecume. 

17. 

La-dessus  il  partit  coniine  une  fleche.  II  enfla  ses  joues, 
souleva  des  vagues  liautes  comme  des  montagnes,  et  en 
moins  d'une  heure  il  dispersa  et  aneantit  la  flotte  des 
Danois  et  des  Saxons.  Un  courrier  en  apporta  la  nouvelle 
a  la  cour  le  soir  meme.  Le  roi  en  fut  si  joyeux  qu'il 
embrassa  Pierrot,  et  il  allait  sans  doute  lui  donner  une 
niagnifique  recompense,  lorsqu'un  autre  courrier  tout  cou- 
vert  de  poussiere  entra  dans  le  cabinet  du  prince.  Get 
homme  annon9a  que  la  province  de  Cornouailles  s'etait 
revoltee  et  qu'une  armee  innombrable  s'avan9ait  pour  sur- 
prendre  la  ville  de  Londres. 


EXTRACTS  15-20.  7 

18. 

Une  nuit,  pendant  qne  Charlemagne  dormait  profonde- 
ment  a  cote  de  lui,  Turpin  se  glissa  furtivement  hors  de  la 
tente  et  alia  se  promener  dans  la  foret.  Au  bout  de  quel- 
que  temps  il  arriva  a  une  petite  clairiere,  tout  inondee  de 
lumiere,  car  la  lune  etait  en  son  plein,  et  apercut  un  petit 
etang  bien  profond  et  bien  isole.  II  lui  vint  aussitot  1'idee 
qu'en  jetant  la  bague  a  1'eau  il  en  serait  debarrasse  et  que, 
vu  la  profondeur  de  1'etang,  personne  ne  pourrait  jamais  la 
retirer.  Cette  heureuse  pensee  fut  immediatement  mise  a 
execution  et  la  bague  magique  disparut  sous  les  eaux. 
Turpin  revint  a  la  tente  tout  joyeux  d'en  etre  enfin  debar- 
rasse. Le  lendemain  matin,  au  point  du  joxir,  1'Enipereur 
se  reveilla,  et  Turpin  remarqua,  non  sans  plaisir,  que  le 
charme  etait  rompu. 

19. 

II  lui  raconta  que  la  sirene  etait  une  belle  fee  aux 
cheveux  d'or ;  qu'elle  demeurait  tout  au  fond  de  1'etang 
dans  un  palais  de  cristal,  entoure  d'arbres  de  corail  et 
d'immenses  coquilles  de  toutes  couleurs ;  qu'il  y  avait  la 
de  grands  jardins  remplis  de  fleurs  et  d'herbes  merveil- 
leuses,  des  lis  et  des  roses  comme  elle  n'en  avait  jamais 
vu,  et  de  grandes  fougeres  d'argent.  II  lui  raconta  encore 
qu'il  avait  beaucoup  de  petits  camarades  aussi  brillants 
que  lui-meme ;  il  lui  decrivit  leurs  jeux  sur  le  sable  fin 
des  jardins,  leurs  courses  et  leurs  ebats  parmi  les  coquilles 
transparentes. 

20. 

II  existe  une  histoire  d'une  princesse  qui  fut  empprtee 
par  un  dragon  et  emprisonnee  sur  une  ile  deserte  dans  les 
recoins  les  plus  eloignes  de  1'ocean,  et  qui  dut  sa  delivrance 
aux  efforts  reunis  de  trois  freres  tres  eminents,  dont 
aucun  n'aurait  pu  rien  accornplir  sans  les  deux  autres. 
Le  premier,  astrologue,  decouvrit  1'endroit  de  sa  captivite  ; 
le  deuxieme,  mecanicien,  construisit  un  cheval  aile,  sur 
lequel  le  troisieme,  soldat,  se  rendit  a  1'endroit  et  tua  le 
dragon.  Dans  la  liberation  de  I'ltalie,  le  role  de  1'as- 
trologue  echut  a  Mazzini,  celui  du  mecanicien  a  Cavour 
et  ceiui  du  soldat  a  Garibaldi. 
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21. 

La  vitesse  avec  laquelle  nous  voyageons  aujourd'hui 
etonuerait  les  Anglais  du  17e  siecle,  qui  n'entreprenaient 
pas  un  voyage  de  vingt  ou  trente  milles  sans  beaucoup  de 
reflexion.  Au  temps  de  Charles  II,  le  poete  Cowley,  qui 
avait  une  maison  de  campagne  situee  a  Chertsey,  a  une 
distance  de  vingt-deux  milles  seulement  de  Londres,  invita 
un  ami  a  passer  quelques  jours  chez  lui.  L'ami  de  Cowley, 
quoiqu'il  demeurat  a  Londres,  ne  pouvait  pas  faire  tout  le 
voyage  en  un  seul  jour ;  aussi  le  poete  proposa-t-il  dans  sa 
lettre  qu'il  vaudrait  mieux  que  son  ami  passat  la  nuit  a  uu 
village  en  route  appele  Hampton. 

22. 

II  fit  done  le  pain,  en  maugea  la  moitie  et  se  mit  au  lit. 
Mais  tout  a  coup  il  entendit  f rapper  a  la  porte.  "  Qui  est 
la  ?  "  cria-t-il.  "  Padre  Ulivo,"  dit  une  voix  de  dehors, 
"  nous  voulons  entrer  et  nous  chauffer  a  votre  feu  ;  ouvrez- 
nous  la  porte."  Padre  Ulivo  sauta  done  de  son  litetouvrit 
la  porte ;  il  y  avait  douze  hommes  dehors.  "  Attendez  une 
minute  que  je  mette  mon  pantalon,"  dit-il,  car  il  etait  en 
chemise.  "  M'aintenant,  Padre  Ulivo,"  dit  un  des  hommes, 
"  nous  voulons  quelque  chose  a  manger."  "  Quelque  chose 
a  manger !  Comment  puis-je  vous  donner  cela  quaud  je  n'ai 
rien  dans  la  maison  ?  J'ai  fait  ce  soir  un  petit  pain  avec  le 
reste  de  ma  farine.  Eegardez,  voila  le  morceau  que  je  n'ai 
pas  mange."  "  Non,  non  ;  il  faut  que  vous  nous  donniez 
quelque  chose  a  manger.  Nous  avons  faim." 

23. 

Grertrude  se  leva  et  se  promena  de  long  en  large 
devant  la  maison  pendant  quelques  minutes,  absorbee 
dans  ses  pensees.  "  Werner,"  dit-elle  enfin,  en  s'arretant 
devant  lui,  "  ecoutez-moi.  Chaque  jour  nous  entendons 
autour  de  nous  les  cris  de  desespoir  de  nos  amis.  Chaque 
jour  nous  entendons  quelque  uouveau  recit  d'injustice. 
Nous  savons  que  le  peuple  de  Schwyz  est  fatigue  a  mort 
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du  regime  du  gouvernexir.  Pouvez-vous  douter  que  le 
peuple  d'Uri  et  d'Uuterwald  en  soit  fatigue  aussi?  Vous 
savez  qu'il  doit  1'etre.  Maintenant  ecoutez-moi.  Allez 
secretement  vers  vos  amis,  parlez  avec  eux  et  deliberez 
avec  eux  comment  nous  pourrons  le  niieux  nous  debar- 
rasser  de  I'Autriche.  Connaissez-vous  dans  les  autres 
cantons  quelqu'un  a  qui  vous  puissiez  vous  fier  et  qui 
veuille  vous  aider  ?  " 

24. 

Cependant,  les  Ecossais  combattaient  les  Anglais  et 
les  chassaient  de  1'Ecosse.  Un  roi,  appele  Eobert  Bruce, 
etait  alors  sur  le  trone,  et  sous  lui  les  ^cossais  se 
battirent  si  courageusement  que  les  Anglais  perdirent 
bientot  toutes  les  villes  ecossaises  qu'ils  occupaient, 
excepte  Stirling.  Le  chsiteau  de  Stirling  etait  fort  et  les 
spldats  anglais  de  la  garnison  etaient  braves.  Mais  les 
Ecossais  etaient  braves  aussi  et  resolus,  car  ils  se  battaient 
pour  leur  liberte  et  leur  pays.  Enfin,  le  gouverneur, 
sentant  qu'il  ne  pouvait  plus  resister,  promit  de  rendre 
le  clmteau  le  24  juin  1314,  si  nul  secours  ne  lui  venait 
avant  cette  date. 

25. 

"  Qui  ose  desobeir  a  mes  ordres  ?  " — "  C'est  Guillaume 
Tell  de  Biirglen,  monseigneur." — "  Tell,"  dit  Gessler,  se 
retournaut  sur  sa  selle  et  regardant  Tell  qui  etait  debout 
dans  la  foule  tenant  le  petit  G-autier  par  la  main.  II  se 
fit  un  silence  de  quelques  minutes  pendant  que  G-essler 
contemplait  Tell  avec  colere.  "J'entends  dire  que  vous 
etes  bon  tireur,  Tell,"  dit  enfin  Gessler,  en  riant  dedai- 
gneusement ;  "on  dit  que  vous  ne  manquez  jamais  le 
but." — "  C'est  bien  vrai,"  dit  vivement  le  petit  Gautier, 
car  il  etait  tres  fier  de  1'adresse  de  son  pere ;  "  il  atteint 
une  pomme  sur  un  arbre  a  cent  pas." — "Est-ce  la  votre 
fils?"  dit  Gessler,  en  le  regardant  avecun  mauvais  sourire. 
"  Oui,  monseigneur." — "  Avez-vous  d'autres  enfants  ?  " — 
"  Un  autre  garden,  monseigneur." — "  Vous  aiinez  bien  vos 
enfants,  Tell  ?  " — "  Oui,  monseigneur." — "  Lequel  aimez- 
vous  le  mieux?  " 
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26. 

Peu  a  peu  Jack  reussit  a  decouvrir  le  monstre  par  une 
petite  fente.  Jack  fut  fort  surpris  de  voir  quelle  quantite 
etonnante  le  geant  devorait  et  il  pensa  que  le  inonsti-e  ii'au- 
rait  jamais  fini  de  manger  et  de  boire.  Quaiid  son  souper 
fut  fini,  on  apporta  une  poule  tres  remarquable  qu'on  placa 
sur  la  table  devant  lui.  Jack  etait  tres  curieux  de  voir 
ce  qui  arriverait.  II  vit  qu'elle  se  tenait  tranquille  devaut 
le  geant,  et  chaque  fois  que  celui-ci  disait :  "  Ponds,"  elle 
pondait  un  oeuf  d'or  massif.  Le  geant  s'amusa  longtemps 
avec  sa  poule  ;  cependant  sa  femme  alia  se  coucher.  Enfin 

11  s'endonnit  et  ronfla  comme  le  bruit  d'un  canon.    Jack,  le 
trouvant  encore  endormi  au  point  du  jour,  sortit  douce- 
ment  de   sa  cachette,   saisit    la  poule    et    1'emporta    en 
courant  aussi  vite  que  ses  jambes  pouvaient  le  porter. 


27. 

Pendant  le  siege  de  Beauvais  par  le  due  de  Bourgogne, 
en  1472,  les  femmes  de  cette  ville  se  distmguereut  par 
1'encouragement  et  1'aide  qu'elles  donnerent  aux  soldats. 
Une  jeune  fille,  appelee  Jeanne  ilachette,  decida  du  sort 
de  la  ville.  A  la  fin  d'un  combat  furieux,  elle  se  mit  a  la 
tete  des  habitants  assieges,  en  s'ecriant :  "  Avancons  et 
mettons-nous  aux  cotes  de  nos  hero'iques  defenseurs." 
Les  soldats  furent  beaucoup  encourages  par  les  paroles  de 
la  vaillante  fille,  et,  grace  a  son  exemple,  toute  la  popu- 
lation montra  une  telle  ardeur  et  s'anima  d'un  tel  courage, 
qu'apres  une  longue  resistance  les  assiegeants  abandon- 
nerent  1'assaut.  Le  lendemain,  22  juillet,  Charles  le 
Temeraire  leva  le  siege. 

28. 

Un  paysan  vint  un  soir  a  son  pasteur  et  lui  dit  en 
tremblant  qu'il  avait  vu  un  revenant.  Le  pasteur  sut 
tout  de  suite  qu'il  avait  affaire  a  un  homme  tres  sot  et  il 
lui  demanda:  "  Ou  et  quand  avez-vous  vu  le  revenaut, 
mon  brave  homme  ?  " — "  Hier  soir,"  dit-il,  "  je  passais  par 
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le  cimetiere  et  j'ai  vu  le  revenant  sur  le  mur."  Alors  le 
pasteur  deinanda :  •'  Etait-il  petit  ou  grand  et  sous  quelle 
forme  a-t-il  apparu  ?  " — "  Sous  celle  d'un  grand  ane,"  fut 
la  reponse.  "  Allez  chez  vous,  mon  brave  hoinme  ;  n'en 
dites  pas  un  mot  a  vos  voisins  ;  vous  etes  craintif  et  je 
crois  vrainient  que  vous  avez  eu  peur  de  votre  ombre." 

29. 

L'armee  de  Mayence,  attaquee  a  Torfou  en  1793  par 
Charette  et  Bonchamp,  n'avait  pu  resister  aux  efforts  des 
Vendeens  et  se  retirait  apres  avoir  perdu  son  artillerie  en 
supportant  les  attaques  reiterees  d'un  ennemi  superieur  en 
nombre.  Les  Eepublicains  etaient  sur  le  point  de  se 
rendre ;  leur  retraite  allait  etre  coupee.  Kleber  appela  le 
lieutenant-colonel  Chevardin.  "  Prenez  une  compagnie  de 
grenadiers,"  dit-il ;  "  arretez  1'ennemi  devant  cette  ravine ; 
faites-vous  tuer  et  vous  sauverez  vos  camarades." — "  Oui, 
mon  general,"  repondit  Chevardin.  II  fit  volte-face,  arreta 
les  Vendeens  pendant  longtemps  et  mourut  avec  les  cent 
homines  qu'il  commandait. 

30. 

Le  village  ou  nous  demeurons  est  entoure  de  hautes 
montagnes.  La  neige  j  reste  pendant  six  mois  de  1'annee. 
A  la  fin  du  printemps  le  soleil  fond  la  neige  et  bientot 
tous  les  ruisseaux  sont  pleins  d'eau  froide  comme  la  glace. 
Quand  1'ete  vient,  nous  faisons  souvent  de  longues 
promenades  dans  la  montagne.  Ce  nous  est  un  grand 
plaisir  de  marcher  pendant  des  heures  a  travers  les  bois 
epais,  d'ecouter  les  oiseaux  et  de  cueillir  les  belles  flours 
que  nous  trouvons  sur  notre  cheuiin.  Pendant  les  jours 
chauds  il  nous  est  permis  de  nous  baigner  dans  un  petit 
lac  qui  s'etend  sous  1'ombre  de  1'uiie  des  montagnes. 

31. 

Suzanne  travaillait  dans  le  jardin,  sa  petite  table 
devant  elle.  Lorsqu'elle  enteudit  le  bruit  de  la  musique, 
elle  deposa  son  ouvrage  et  ecouta.  Elle  vit  la  foule 
d'enfants  qui  s'approchaient  peu  a  peu.  Us  avaient 
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entoure  Daisy,  son  agneau  favori,  de  sorte  qu'elle  ne  le 
voyait  pas.  Mais,  comme  les  enfants  arrivaient  a  la  porte 
du  jardin,  elle  vit  Rose  lui  faire  signe.  Philippe  jouait 
aussi  fort  qu'il  le  pouvait  afin  qu'elle  n'entendit  pas,  avaiit 
le  moment  convenable,  le  belement  de  1'agneau.  Suzanne 
ouvrit  la  porte  du  jardin  et,  a  ce  signal,  la  troupe  se 
separa.  Et  la  premiere  chose  que  Suzanne  vit  au  milieu 
de  ses  amis  etait  la  petite  Marie  qui  souriait  et  nienait 
1'agneau  en  laisse. 

32. 

II  y  avait  une  fois  un  chevalier  qui  avait  trois  belles 
filles.  Or  ce  chevalier  resolut  d'aller  en  Terre-Sainte 
combattre  pour  le  sepulcre  de  Notre- Seigneur,  mais  il  ne 
savait  que  faire  de  ses  trois  filles.  Enfin  un  ami  lui  dit : 
"  Batissez-leur  une  tour,"  et  1'idee  etait  si  bonne  qu'il 
1'adopta.  II  fit  batir  une  haute  tour  avec  trois  chambres 
a  coucher  et  un  salon  au  sommet.  II  ferma  a  clef  la  porte 
qui  etait  au  pied  et  il  pourvut  ses  filles  d'un  panier  et 
d'une  lougue  corde  pour  monter  leurs  vivres.  Puis  il 
donna  a  chaque  fille  une  bague  en  diamants  et  dit :  "  Tant 
que  vous  serez  sages,  les  diamants  seront  brillants  et 
victorieux  ;  mais  si  vous  vous  conduisez  mal,  je  les  trouverai 
ternes  a  mon  retour." 


33. 

Cependant  les  Eochelois  semblaient  invincibles.  G-uiton, 
leur  chef,  leur  inspirait  1'audace  et  le  fanatisme  dont  il 
etait  anime.  Elu  maire  par  ses  concitoyens,  il  avait 
d'abord  refuse  d'accepter  la  charge  qu'ils  lui  offraient; 
enfin,  vaincu  par  leurs  instances,  il  avait  saisi  un 
poignard  et  leur  avait  dit :  "  Vous  le  voulez,  je  serai 
maire;  mais  c'est  a  condition  qu'il  me  soit  permis 
d'enfoncer  ce  fer  dans  le  coeur  du  premier  qui  parlera  de 
se  rendre ;  qu'on  s'en  serve  centre  moi,  si  jamais  je  songe 
a  capituler."  Le  poignard  demeura  sur  la  table,  dans  la 
salle  du  conseil,  jusqu'a  la  fin  du  siege. 
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34. 

H  y  avait  une  fois  une  petite  princesse  dont  le  pere,  le 
roi,  etait  mort,  et  que  sa  mere,  la  reiiie,  aimait  tres  tendre- 
ment.  Lorsque  la  princesse  devint  grande,  on  la  promit 
en  mariage  a  un  prince  qui  demeurait  dans  un  pays 
eloigne.  Enfin  le  jour  arriva  ou.  il  lui  fallut  quitter  son 
ancienne  denieure  et  partir  pour  le  pays  lointain  ou 
demeurait  son  prince.  Sa  mere  lui  emballa  toutes  sortes 
de  choses  riches  et  belles  :  des  coupes  et  des  plats  d'or  et 
d'argent,  des  bijoux  de  toute  espece,  de  belles  robes  de 
soie  et  de  brocart  et  beaucoup  d'autres  dons  precieux. 
Puis  elle  donna  a  sa  fille  une  femme  de  chambre  pour 
voyager  avec  elle  et  deux  chevaux  pour  la  porter  pendant 
son  voyage.  L'un  des  chevaux  etait  un  don  des  fees.  II 
s'appelait  Falada  et  il  savait  parler  tout  a  fait  comme  un 
etre  humain. 

35. 

Henri  III  saisit  avec  empresseinent  1'occasion  de  faire 
la  guerre  au  roi  de  France.  II  convoqua  ses  barons  et 
envoya  de  1'argent  au  comte  de  la  Marche.  Isabelle 
d'Angouleine,  veuve  de  Jean-sans-Terre,  qui  avait  epouse 
le  conite  de  la  Marche,  ecrivit  au  nom  de  son  mari  a  Henri 
pour  lui  annoncer  qu'il  trouverait  a  son  arrivee  en  Poitou 
une  armee  toute  prete  pour  le  seconder  dans  ses  desseins. 
Les  barons  anglais  reunis  en  parlement  furent  tres  irrites 
des  precedes  de  leur  roi  et  refuserent  les  subsides,  mais 
Henri,  loin  de  se  decourager,  sut  par  des  moyens  dont 
lui  seul  avait  le  secret  se  procurer  des  homines  et  de 
1'argent.  II  partit  et  aborda  en  Bretagne  le  samedi  7 
mai  1242. 

36. 

Un  mille  plus  loin,  Pierre,  1'oie,  le  laboureur,  la  jeune 
fille,  le  bateleur,  le  ramoueur,  le  sergent  de  ville  et  sa  femme, 
arriverent  a  une  ville  ou  il  y  avait  une  princesse  qui  etait 
si  triste  que  rien  ne  pouvait  la  faire  sourire.  Elle  languis- 
sait,  et  le  roi,  son  pere,  etait  si  plein  de  douleur  qu'il  etait 
pret  a  donner  la  moitie  de  son  royaume  a  1'homme  qui 
pourrait  faire  rire  sa  fille.  "  Celui  qui  fera  rire  la  princesse," 
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dit-il,  "  epousera  ma  fille  et  sera  mon  heritier."  Lorsque 
Pierre  et  sa  suite  entrerent  dans  la  ville,  le  peuple  s'as- 
sembla  autour  d'eux  et  les  gens  se  mirent  a  eclater  de 
rire  du  spectacle  etrange.  Le  roi  enteiidit  le  bruit  et  sortit 
en  courant  de  son  palais.  Quand  il  vit  le  laboureur,  la  jeune 
fille,  le  bateleur,  le  ramoneur,  le  sergent  de  ville  et  sa  f  emme, 
qui  se  debattaient  tous  pour  se  liberer,  leurs  gambades 
1'amuserent  tellernent  qu'il  en  rit  aux  larmes. 


37. 

Quand  les  ambassadeurs  arriverent  a  la  cour  de  Paris 
a  la  recherche  d'un  chevalier  qui  voulut  epouser  1'heritiere 
de  Jerusalem  et  sauver  ce  qui  restait  du  royaume,  Jean 
de  Brienne,  aventurier  aristocratique,  se  mit  joyeusement 
a  leur  service ;  et,  accompagne  de  trois  cents  gentils- 
hommes  fran9ais,  il  partit  sur  le  champ  pour  1'Orient. 
En  arrivant  a  Acre,  il  celebra  son  mariage  avec  la  fille 
de  Conrad  et  se  prepara  a  defendre  les  territoires  de 
celle-ci.  Trouvant,  cependant,  qu'il  pouvait  a  peine  re- 
pondre  de  la  surete  d'Acre,  il  envoya  des  messagers  au 
Pape  pour  implorer  du  secours.  Pourtaut,  a  ce  temps-la, 
le  Pape  etait  trop  serieusement  occupe  de  sa  guerre  contre 
les  Albigeois  pour  se  soucier  des  musulmans. 


38. 

Lorsque  Fortunatus  eut  fini  son  diner,  il  prit  son  chapeau 
et  se  rendit  au  bord  de  la  mer,  songeant  a  ce  qu'il  pourrait 
faire,  pour  n'etre  plus  a  charge  a  ses  parents.  Au  moment 
ou  il  arriva  au  rivage,  le  comte  de  Flandre,  qui  avait  ete 
a  Jerusalem,  s'embarquait  a  bord  de  son  navire  avec  tous 
ses  serviteurs  pour  mettre  a  la  voile  pour  la  Flandre. 
Alors  Fortunatus  peusa  qu'il  s'offrirait  a  etre  le  page  du 
comte.  Quand  le  comte  vit  que  c'etait  un  garfon  a  1'air 
intelligent  et  qu'il  entendit  les  vives  reponses  qu'il  fit  a 
ses  questions,  il  le  prit  a  son  service;  ils  s'embarquerent 
done  tous  sur  le  champ. 
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39. 

Henri  leva  aussitot  uiie  armee  et  des  le  mois  de  juillet 
il  etait  a  Paris.  Le  prestige  de  son  nom  suffit  pour  lever 
le  siege  de  Chartres,  que  les  Armagnacs  avaient  investi. 
Us  se  retirement  aussitot  devant  lui  derriere  la  ligne  de  la 
Loire.  Henri  essaya  de  forcer  1'ennemi  a  un  engagement, 
mais  le  Dauphin,  imitaut  la  sage  politique  de  son  grand- 
pere,  refusa  tou jours  le  combat.  Henri  partit  done  pour 
l'Ile-de-France,  pour  reduire  les  quelques  forteresses  qui 
lui  resistaient  encore  la.  La  plus  forte  de  celles-ci  etait 
Meaux.  Le  siege  occupa  cinq  mois  et  I'armee  anglaise 
souffrit  terriblenient.  Enfiu  la  ville  se  rendit  en  mars 
1422,  et  des  septembre  la  plus  grande  partie  de  la  France 
au  nord  de  la  Loire  s'etait  sounaise  a  lui. 


40. 

Un  jour  pendant  une  treve,  quelques  gentilshommes 
espaguols,  au  nombre  de  ouze,  ennuyes  de  ne  rien  faire  et 
se  souvenant  de  la  mort  de  Sotomayor,  inviterent  Bayard  a 
venir  avec  dix  amis  se  battre  contre  eux  en  champ  clos. 
Bayard  accepta  le  defi.  II  fut  decide  que  celui  qui  serait 
desa^onne  pendant  le  combat  ne  pourrait  plus  se  battre  et 
que  la  victoire  resterait  aux  onze  qui,  avant  la  nuit,  au- 
raient  renverse  les  onze  du  cote  oppose;  inais  si  1'un  de 
ceux-ci  restait  encore  a  cheval,  il  pourrait  ramener  tous  ses 
compagnons  librement  et  sans  ran9on,  siuou  les  vaincus 
demeureraient  prisonniers. 

41. 

On  arriva  enfin  au  palais  du  roi.  Le  chene  etait  plus 
gros  et  plus  touffu  que  jamais ;  il  n'y  avait  point  de  puits 
dans  la  cour  du  chateau  et  a  la  porte  du  palais  etait 
toujours  pendue  la  grande  paucarte  qui  promettait  la  main 
de  la  princesse  et  la  moitie  du  royaume  a  quiconque, 
noble,  bourgeois  ou  paysan,  executerait  les  deux  choses 
que  desirait  Sa  Majeste.  Seulement,  comme  le  roi  etait 
fatigue  de  tant  d'essais  inutiles  qui  n'avaient  servi  qu'a  le 
desesperer,  on  avait  mis  une  petite  pancarte  au-dessous  de 
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la  grande ;  et  sur  cette  petite  pancarte  on  avait  ecrit  en 
lettres  rouges  ce  qui  suit : 

"  Dans  son  inepuisable  bonte  Sa  Majeste  le  roi  a  daigne 
ordonner  que  quiconque  ne  reussira  point  a  abattre  le 
chene  et  a  creuser  le  puits  aura  les  oreilles  coupees  sur 
1'heure  meme,  pour  lui  apprendre  a  se  connaitre  lui-raeine, 
ce  qui  est  la  premiere  Ie9on  de  la  sagesse." 


42. 

La  France,  comme  nous  1'avons  vu,  n'avait  point 
d'arrnee  permauente  a  cette  epoque.  Les  vassaux  appeles 
par  le  roi  en  ternps  de  guerre  ne  lui  devaient  qu'un  service 
liniite  a  quarante  jours ;  et  il  etait  oblige  de  leur  adjoindre 
une  multitude  d'hommes  dont  la  guerre  etait  le  seul 
metier  et  qu'il  gardait  a  sa  solde,  par  contrat,  tout  le  temps 
qu'il  avait  besoin  d'eux.  La  guerre  finie,  ils  etaient 
licencies :  et  s'ils  ne  trouvaient  pas  a  qui  vendre  de  nou- 
veau  leur  epee,  ils  etaient  le  plus  souvent  reduits  a  subsister 
aux  depens  du  public,  et  devenaient  ainsi  le  fleau  et  la 
terreur  des  Etats  qu'ils  avaient  naguere  servis  et  defeudus. 


43. 

Quatre  ans  avant  sa  mort,  Bede  acheva  sa  grande  his- 
toire.  II  avait  alors  cinquante-neuf  ans.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  etait  occupe  a  ecrire  uue  traduction  de  1'Evau- 
gile  de  Saint-Jean  et  il  y  travaillait  quand  sa  derniere 
maladie  1'atteignit.  L'un  de  ses  eleves  lui  dit : .  "  Mon 
maitre,  il  manque  encore  un  chapitre.  Cela  vous  ennuie- 
t-il  qu'on  vous  fasse  encore  des  questions  ?  " — "  Cela  ne 
m'ennuie  pas,"  dit  Bede ;  "  prenez  votre  plume  et  ecrivex 
vite."  Un  peu  apres  1'eleve  prit  encore  la  parole  :  "  Mon 
maitre,  il  y  a  encore  une  phrase  qui  n'est  pas  ecrite."  Bode 
repondit :  "  Ecrivez  vite."  Alors  1'eleve  dit :  "  Maintenant 
la  phrase  est  ecrite,"  et  le  maitre  repondit :  "  C'est  bieii ; 
vous  avez  dit  la  verite— c'est  fini."  Et  il  rendit  le  dernier 
soupir. 
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44. 

"  Mon  pere  etait  officier  du  roi.  II  s'appelait  sir  Eichard 
Wliittington.  II  est  mort  tres  pauvre.  Avant  de  mourir, 
il  me  dit :  '  Quand  je  ne  serai  plus  la,  Dick,  tu  iras  voir 
mes  parents  et  mes  amis.  Us  auront  soiii  de  toi,  mon 
enfant,  et  ils  te  feront  elever.'  "  "  Et  l'as-tu  fait,"  demanda 
le  monsieur.  "  Je  suis  alle  les  voir  tous,"  repondit  1'en- 
fant,  "  1'un  apres  1'autre ;  et  ils  m'ont  tous  renvoye. 
Alors  je  suis  revenu  a  la  maison  de  nion  pere.  La  porte 
etait  fermee :  j'ai  frappe,  rnais  persoune  ne  me  Fa  ouyerte." 
"  Et  qu'es-tu  devenu  alors  et  comment  as-tu  vecu,  moil 
pauvre  petit  ?  "  demanda  le  monsieur.  "  Je  suis  venu  a 
Londres  et  j'ai  vu  de  petits  garcous  qui  tendaient  la 
main.  J'ai  tendu  done  la  mieune  aussi  et  les  gens  me 
donnaient  de  1'argent  et  je  coucliais  dans  Ja  rue." 

45. 

Un  jour  Apollon.  le  dieu  du  soleil,  vit  Daphne  qui  se 
proinenait  le  long  de  la  riviere.  "  Ah,  ma  chere  enfant," 
dit-il,  "  tu  es  trop  belle  pour  vivre  sur  la  terre.  Tes 
pieds  sont  trop  teudres  pour  ces  sentiers  durs  et  pierreux. 
Viens  avec  moi  demeurer  dans  mon  palais  au  ciel."  Mais 
Daphne  avait  peur  du  fougueux  dieu  du  soleil ;  elle  ne 
voulait  pas  quitter  la  grotte  obscure  et  la  riviere  fraiche. 
Elle  courut  done  vers  sa  demeure  aussi  vite  qu'elle  le  put. 
Alors  Apollon  f  ut  irrite  et  etendit  son  bras  eclatant  pour  la 
saisir.  Dans  sa  terreur  elle  appela  son  pere  a  haute  voix. 
Celui-ci  ne  pouvait  pas  resistor  a  la  puissance  du  grand 
Apollon,  mais  il  pouvait  sauver  sa  fille  d'une  autre  maniere. 
En  un  moment  il  la  changea  en  arbre  et  ses  beaux  cheveux 
devinrent  de  brillantes  feuilles  de  laurier.  Alors  Apollon, 
le  coeur  attriste,  cueillit  quelques-unes  des  feuilles  et  les 
tressa  en  guirlande.  "Ah!  ma  pauvre  enfant,"  dit-il,  "  je 
t'aurais  rendue  heureuse.  Mais  maintenant  tu  seras  du 
moins  mon  arbre  a  moi,  consacre  au  dieu  Apollon." 

46. 

Le  heron  est  le  plus  grand  de  nos  oiseaux  conimuns  et 
il  se  trouve  par  tout  le  pays.  Partout  ou  il  y  a  de  1'eau 
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avec  des  poissons  dedans,  sur  les  Lords  des  larges  rivieres 
ou  des  tres  petits  ruisseaux,  pres  des  lacs  interieurs  ou  des 
rivages  de  la  mer,  on  peut  le  voir  qui  se  tient  immobile  et 
qui  attend  que  sa  nourriture  lui  vienne.  II  se  tient  dans 
1'eau,  tantot  sur  une  seule  de  ses  longues  jambes,  tantot 
sur  toutes  les  deux,  cornme  s'il  dormait.  Mais  regardez-le. 
Avant  peu  vous  verrez  un  tres  leger  mouvement  de  la 
tete ;  il  vise ;  et  puis,  tout  a  coup  la  tete  et  le  long  bee  se 
dardent  dans  1'eau  et  puis  s'en  retirent  avec  un  petit 
poisson  qui  se  debat  dans  le  bee. 

47. 

Pendant  deux  hivers,  Dorothee  servit  le  pauvre  lepreux, 
et  durant  ce  temps,  personne,  sauf  Waldo,  ne  savait  qu'elle 
etait  dans  les  bois,  et  aucun  autre  homme  ne  1'apercut.  La 
quatrieme  annee  de  1'exil  de  Waldo  touchait  mainteiiant  a 
sa  fin,  et  il  etait  tombe  dans  une  faiblesse  extreme  a  cause 
de  sa  maladie;  et  sur  le  visage  il  portait  un  masque  de 
drap  gris  avec  deux  trous  pour  ses  grands  yeux  tristes. 
C'etait  au  printemps,  et  une  nuit  qu'il  etait  couche  dans 
1'obscurite  sans  pouvoir  dormir,  et  qu'il  ecoutait  le  long 
murmure  du  vent  dans  les  pins  agites,  il  entendit  au-dessus 
de  sa  tete  des  cris  aigus  et  des  sons  de  trompe,  ainsi  que  le 
battement  d'ailes  innombrables. 

48. 

A  Bamet,  le  14  avril  1471,  jour  de  Paques,  une  autre 
bataille  terrible  fut  livree.  Ce  qui  la  rendait  plus  terrible, 
c'etait  qu'elle  fut  coinmencee  et  finie  dans  un  brouillard 
epais.  Dans  1'obscurite  blanche  qui  enveloppait  les  deux 
armees,  il  etait  difficile  de  distinguer  la  Rose  Rouge  de  la 
Blanche,  et  en  effet,  a  un  moment  donne,  les  homines  de 
la  Rose  Rouge  se  combattaient  entre  eux.  Les  soldats  du 
roi  Edouard  portaient  un  soleil  d'or  brode  sur  leur  habit. 
Ceux  du  due  d'Oxford,  qui  combattaient  pour  le  roi  Henri, 
portaient  une  etoile  d'or.  Dans  le  brouillard,  les  soldats  de 
la  Rose  Rouge,  prenant  1'etoile  pour  le  soleil,  attaquerent 
les  hommes  du  due  d'Oxford,  croyant  que  c'etaient  des 
soldats  du  roi  Edouard,  et  en  tuereut  un  grand  nombre. 
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49. 

Jack  parcourut  de  vastes  collines  et  des  montagnes 
merveilleuses  et  le  troisieme  jour  il  vint  a  un  grand  bois, 
dans  lequel  il  ne  fut  pas  plus  tot  entre  qu'il  entendit  des 
cris  terribles.  II  jeta  un  regard  autour  de  lui  et  il  vit 
avec  terreur  un  enorme  geant  qui  trainait  par  les  cheveux 
une  belle  dame  et  un  chevalier.  A  cette  rue,  Jack  versa 
des  larmes  de  pitie  ;  puis,  descendant  de  cheval,  il  mit 
1'habit  qui  le  rendait  invisible  et,  prenant  son  epee  tran- 
chante,  il  coupa  d'un  coup  formidable  les  deux  jambes  du 
geant  au-dessous  du  genou,  de  sorte  que  sa  chute  fit 
trembler  les  arbres. 

50. 

Quand  il  viut  me  voir,  j'etais  couche  sur  mon  lit  sans 
bottes  ni  chaussettes  et  j'attendais  mon  bain.  Je  lui 
montrai  mes  fusils,  mes  livres  et  d'autres  curiosites  pour 
occuper  son  attention ;  mais  au  milieu  de  son  examen  de 
ces  choses,  il  me  saisit  tout  a  coup  les  orteils  et  les  regarda 
avec  beaucoup  d'attentiou,  en  disant  que  mes  pieds  etaient 
beaucoup  trop  blancs  et  trop  tendres  pour  la  marche.  Puis 
il  transporta  son  attention  sur  mes  mains,  qu'on  ne  pouvait 
certainement  appeler  blanches,  car  le  soleil  les  avait  tannees 
au  point  de  leur  donner  la  teinte  d'un  gant  de  peau  sale : 
mais,  apres  examen,  il  en  vint  a  la  conclusion  que  j'avais 
fait  tres  peu  de  travail  et  que  je  devais  done  etre  un  per- 
spnnage  important  dans  mon  propre  pays. 

51. 

Aussitot  elle  se  reveilla  et  lui  sourit.  Au  meme  instant 
chaque  chose  vivante  dans  le  palais  se  reveilla.  Le  roi  et 
la  reine  se  reveillerent ;  les  domestiques  se  reveillerent ;  les 
pigeons  sur  le  toit  commencerent  a  battre  des  ailes ;  les 
chiens  dans  les  chenils  commencerent  a  remuer  la  queue ; 
les  chevaux  dans  1'ecurie  commencerent  a  hennir.  Le 
soldat  a  la  porte  se  mit  a  marcher  de  long  en  large ; 
meme  les  mouches  sur  les  murs  recommencerent  a  bour- 
donner.  Le  feu  dans  la  cuisine  flamba  de  nouveau  ;  la 
broche  se  reprit  a  tourner  et  la  viande  a  rotir.  La 
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cuisiniere  abattit  sa  main  avec  tine  claque  retentissante 
sur  1'oreille  du  marmiton  et  le  sommelier  derriere  la  porte 
de  1'office  vida  d'un  trait  sa  cruche  de  biere.  Ah!  quel 
reveil  joyeux  que  celui-la !  Le  lendemaiu  Fleur  d'Eglautier 
et  le  prince  f  urent  maries,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
qu'ils  vecui*ent  longtemps  et  beureux. 

52. 

L'Angleterre  est  beaucoup  plus  grande  que  I'Ecosse 
et  le  sol  est  bien  plus  riche  et  produit  de  meilleures  re- 
coltes.  II  j  a  aussi  bien  plus  d'hommes  en  Angleterre,  et 
non  seulement  la  classe  superieure  niais  aussi  les  paysaus 
sont  plus  riches,  mieux  nourris  et  mieux  vetus  que  ceux  de 
1'Ecosse.  Les  villes  aussi  sont  plus  nombreuses  et  plus 
peuplees.  L'Bcosse,  au  cont.raire,  est  pleine  de  montagues 
et  de  landes  et  de  deserts  immenses,  qui  ne  produisent  pas 
de  ble  et  n'offrent  que  peu  de  nourriture  aux  troupeaux  de 
moutons  ou  de  betail.  Mais  la  region  unie  qui  se  trouve 
le  long  des  grandes  rivieres  est  plus  fertile  et  produit  de 
meilleures  recoltes.  Les  habitants  de  1'Ecosse  sont  accou- 
tuines  en  general  a  vivre  plus  durement  que  ceux  de  1' Angle- 
terre. Les  cites  et  les  villes  sont  moins  nombreuses,  plus 
petites  et  moins  remplies  d'habitants  que  celles  de  1' Angle- 
terre. 

53. 

Alors  le  gouverneur  s'ecria :  "  Get  homme  est  trop 
mechant  pour  vivre.  Prenez-le  et  mettez-le  a  mort."  Les 
soldats  emmenerent  Albain  et  on  sut  bientot  par  toute  la 
ville  qu'AIbain,  qui  etait  juste  et  bon  et  qui  etait  aime  de 
tous,  devait  etre  mis  a  mort.  Aussi  une  grande  foule 
le  suivit-elle  comme  on  I'emmenait.  Vraiment  tant  de 
gens  suivirent  que  personne  ne  restait  dans  la  ville 
excepte  le  mechant  gouverneur.  Peut-etre,  quaud  il  se 
trouva  seul  dans  le  terrible  silence  des  rues  desertes,  se 
repentit-il  de  ce  qu'il  avait  fait.  Mais  il  etait  trop  tard. 
Albain  etait  alle  a  sa  mort  et  il  ne  restait  dans  la  ville 
une  seule  personne  que  le  gouverneur  put  envoyer  apres 
lui  pour  le  rarnener. 
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54. 

Pendant  que  les  femmes  et  les  malades  restaient  a 
Jerusalem,  sous  les  auspices  de  Pierre  1'Ermite  et  du 
clerge,  qui  offraient  des  prieres,  jour  et  nuit,  pour  le 
succes  des  armes  des  Chretiens,  G-odefroi,  ayant  marche 
a  la  tete  des  croises  a  travers  un  pays  sablouneux,  s'arreta, 
le  soir  du  11  aout,  au  bord  du  Sorec,  petit  torrent  qui 
court  a  travers  une  plaine  entre  les  villes  de  Jaffa  et 
d'Ascalon.  Pendant  qu'ils  y  etaient  campes,  les  croises 
apercurent  tout  a  coup,  a  quelque  distance,  ce  qui  leur 
semblait  etre  une  foule  arrnee,  et  deux  cents  cavaliers 
sortirent  a  coups  d'eperons  pour  faire  uue  reconnaissance. 
Quand  ils  revinrent,  ils  rapporterent  que  ce  qui  ressemblait 
a  une  armee  etait  a  la  verite  un  immense  troupeau  de  be- 
tail  et  de  chameaux,  et  les  soldats  de  la  croix  exprimerent 
le  desir  de  s'emparer  d'un  butin  si  precieux. 


55. 

Quelle  histoire  etrange  que  celle  de  Madame  de  Main- 
tenon  !  Quel  exemple  dans  une  seule  vie  de  fortunes  si 
diverses,  et  quel  contraste  entre  son  commencement  et  sa 
fin.  ~  En  1652,  Francoise  d'Aubigne,  alors  agee  de  seize 
ans,  petite-fille  du  celebre  Agrippa  d'Aubigne,  orpheline, 
sans  protection  d'aucune  sorte,  se  resigna,  sous  la  pression 
de  la  derniere  detresse,  a  un  niariage  avec  Paul  Scarron, 
le  poete  burlesque,  1'auteur  du  Virgile  Travesti,  qui  etait 
trop  pauvre  pour  pouvoir  offrir  un  avenir  assure  a  celle 
qui  venait  partager  sa  vie.  Treute-deux  ans  plus  tard, 
a  peine  uu  an  apres  la  niort  de  la  reine  de  France,  cette 
menie  personne,  qui  se  trouvait  marquise  de  Maintenon 
par  le  don  royal  d'un  domaine  ainsi  nornrne,  contracta,  a 
1'age  de  quaraute-liuit  ans,  un  second  mariage,  par  lequel 
la  veuve  de  Scarrou  devint  la  feninie  legitinie  de  Louis 
XIV. 
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56. 

Bayeux  est  une  vieille  ville  normande,  celebre  par  sa 
cathedrale  et  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilde.  Arrives  a 
la  gare,  qui  se  trouve  un  pen  en  dehors  de  la  ville,  nos 
voyageurs  prireut  1'oinnibus  qui  les  conduisit  a  un  hotel 
situe  dans  la  rue  principale.  A  vrai  dire,  cette  rue  longue, 
etroite  et  raboteuse,  forme  presque  toute  la  ville.  On  y 
voit  beaucoup  de  maisons  tres  vieilles  et  tres  pittoresques, 
qui  datent  du  quinzieme  siecle.  La  cathedrale  est  un 
edifice  magnifique  dans  le  style  gothique,  avec  deux  tours  a 
1'ouest  et  uue  au  centre.  Le  voisinage  de  Bayeux  offre  au 
voyageur  beaucoup  de  clioses  digues  d'interet.  Toute  cette 
partie  de  la  Normaudie  ressemble  beaucoup  a  1'Augleterre : 
les  cheinins,  bordes  de  haies,  traversent  des  pres  ou.  pais- 
sent  des  vaches,  et  des  vergers  on  les  pommiers  sont 
charges  de  fruits.  Une  grande  quantite  de  beurre  et  de 
cidre  se  fait  en  Normandie. 

57. 

"Mes  enfants,"  dit  un  vieux  vautour  a  ses  petits,  "  vous 
aurez  d'autant  moins  besoin  de  mes  Ie9ons  que  vous  avez 
eu  mon  exemple  devant  les  yeux.  Vous  ni'avez  vu 
arracher  a  la  ferine  les  volailles  domestiques ;  vous  m'avez 
vu  saisir  le  levraut  dans  les  buissons  et  le  chevreau  dans 
le  paturage  ;  et  vous  savez  enfoncer  vos  serres  et  prendre 
votre  vol  quand  vous  etes  charges  de  votre  proie.  Mais 
vous  vous  rappelez  le  gout  d'une  nourriture  plus  delicieuse. 
Je  vous  ai  souvent  regales  de  la  chair  de  rhomme."- 
"  Dites-nous,"  dirent  les  jeunes  vautours,  "ou  Ton  peut 
trouver  1'homme  et  comment  on  peut  le  connaitre :  sa  chair 
est  certainement  la  nourriture  naturelle  du  vautour. 
Pourquoi  n'avez-vous  jamais  apporte  au  nid  un  hoinnie 
dans  vos  serres  ?  " 

58. 

Une  pauvre  f  emnie,  qui  demeurait  dans  une  petite  chau- 
miere  pres  du  village,  dit  un  jour  a  son  fils :  "  Mon  fils, 
va  dans  la  foret  chercher  une  charge  de  bois,  mais  ne  reste 
pas  trop  longtemps,  car  il  fera  nuit  de  bonne  heure."  Le 
garcon,  qui  n'avait  que  onze  ans,  repondit :  "  Dans  deux 
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heures  je  serai  de  retour,  ma  mere."  Prenaut  son  traineau, 
il  partit  vite.  C'etait  vers  la  mi- Janvier  et  un  vent  froid 
soufflait  a  travers  les  pres  et  les  champs.  II  n'etait  pas 
alle  tres  loin  quand  il  commenca  a  neiger,  et  lorsqu'il 
arriva  au  bois,  il  trouva  que  tout  etait  convert  de  neige. 
II  n'etait  pas  facile  au  petit  garcon  de  rassembler  un 
monceau  de  bois  sec.  Aussitot  qu'il  en  eut  assez,  il  le 
placa  sur  son  traineau,  mais  il  se  sentit  si  fatigue  qu'il 
s'assit  sous  un  arbre  et  s'endormit. 

59. 

Ce  discours,  dont  le  fond  extraordinaire  et  mysterieux 
frappa  I'auditoire  d'etonnement,  ne  fit  aucune  impression 
sur  Cazotte,  qui,  au  passage  ou  le  juge  essayait  d'employer 
la  persuasion,  leva  les  yeux  au  ciel  et  fit  un  signe  de  foi 
inebranlable  dans  ses  convictions.  II  dit  apres  a  ceux 
qui  1'entouraient  qu'il  savait  meriter  la  mort.  Lorsqu'on 
lui  coupa  les  cheveux,  il  recommanda  qu'on  les  coupat 
d'aussi  pres  que  possible,  et  il  pria  son  confesseur  de  les 
reniettre  a  sa  fille,  encore  consignee  dans  une  des  chanibres 
de  la  prison.  Avant  de  marcher  au  lieu  du  supplice,  il 
ecrivit  quelques  mots  a  sa  femme  et  a  ses  enfants ;  puis, 
quand  il  fut  sur  1'echafaud,  il  cria  d'une  voix  tres  forte : 
"  Je  meurs  comrne  j'ai  vecu,  fidele  a  Dieu  et  a  mon  roi." 
L'execution  eut  lieu  le  25  septembre  a  sept  heures  du 
soir. 

60. 

Enfiii,  en  1079,  Philippe  donna  a  Eobert  une  demeure 
etablie  dans  la  forteresse  de  frontiere  de  Gerberoi.  La 
lutte  entre  le  pere  et  le  fils  devint  dangereuse.  Gruil- 
laume  assiegea  le  chateau,  pour  essuyer  devant  ses 
murailles  sa  seconde  defaite  et  recevoir  sa  premiere 
blessure,  et  cela  des  mains  de  son  propre  fils.  Perce  a  la 
main  par  la  lance  de  Eobert,  son  cheval  blesse  d'une 
fleehe,  le  Conquerant  tomba  par  terre  et  fut  sauve  par  un 
Anglais,  qui  donna  sa  vie  pour  son  roi.  Une  tradition  dit 
que  Eobert  mit  pied  a  terre  et  implora  le  pardon  de  son 
pere,  uue  autre  raconte  que  Guillaume  pronon9a  une  male- 
diction sur  son  fils. 
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61. 

Le  grand  Haroun-al-Raschid  commeucait  a  soupconner 
que  son  vizir  Giafar  ne  meritait  pas  la  confiance  qu'il  avait 
mise  en  lid.  Les  habitants  de  Bagdad,  les  courtisans,  les 
derviches  critiquaient  le  vizir  avec  ainertume.  Le  calife 
aimait  Giafar;  il  ne  voulait  pas  le  condamner  sur  les 
clanieiirs  de  la  ville  et  de  la  cour.  II  visita  son  empire. 
Partout  il  voyait  la  terre  bien  cultivee,  la  campagne  riante, 
les  chaumieres  opulentes,  les  arts  utiles  honores  et  la 
jeunesse  pleine  de  gaite.  II  visita  ses  villes  fortifiees  et 
ses  ports ;  il  voyait  des  vaisseaux  nombreux  qui  mena- 
caient  les  cotes  de  1'Af rique  et  de  1'Asie ;  il  voyait  des 
guerriers  disciplines  et  satisfaits.  Les  guerriers,  les  mate- 
lots  et  les  gens  de  la  campagne  s'ecriaient :  "0  Dieu,  verse 
tes  bienfaits  sur  les  Croyants  en  leur  donnant  un  calife 
comme  Haroun  et  un  vizir  comme  Giafar."  Le  calife, 
touche  par  ces  exclamations,  entra  dans  une  mosquee,  se 
mit  a  genoux  et  s'ecria :  "  Grand  Dieu,  je  te  rends  graces  ; 
tu  m'as  donne  un  vizir  dont  mes  courtisans  parlent  mal 
et  dont  inoii  peuple  parle  bien." 

62. 

Ce  qui  distinguait  le  plus  1'Italie  des  pays  voisins, 
c'etait  1'importance  que  la  population  des  villes  commencait 
a  prendre  a  une  epoque  tres  reculee.  Quelques  villes 
avaient  etc  fondees,  dans  des  situations  sauvages  et  eloi- 
gnees,  par  des  fuyards  qui  s'etaient  soustraits  a  la  fureur 
des  Barbares.  Telles  furent  Venise  et  Genes,  qui  conser- 
verent  leur  liberte  par  leur  obscurite  jusqu'a  ce  qu'elles 
pussent  la  conserver  par  leur  puissance.  D'autres  villes 
semblent  avoir  garde,  sous  toutes  les  dynasties  changean- 
tes  des  envahisseurs,  les  institutions  muuicipales  qui  leur 
avaient  ete  conferees  par  la  politique  liberale  de  la  Grande 
Republique.  Dans  les  provinces  que  le  gouvernement 
central  etait  trop  faible  pour  proteger  ou  pour  opprimer, 
ces  institutions  prirent  pen  a  peu  de  la  stabilite  et  de  la 
vigueur. 
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63. 

Et  pourtant,  malgre  tout  cela,  des  histoires  etranges 
coinmencerent  a  circuler  tout  bas  dans  le  village.  Des 
gens  qui  passaient  par  hasard  devant  la  vieille  hutte,  a 
une  heure  avancee  de  la  nuit,  declaraient  qu'ils  avaient  vu 
briller  de  la  lumiere  a  travers  les  fentes  du  volet  quand 
tous  les  honnetes  gens  auraient  du  dormir.  II  y  en  avait 
d'autres  qui  disaient  avoir  remarque  des  etrangers  qui  se 
tenaient  dans  1'ombre  de  1'avant-toit ;  ceux-ci  auraient  pu 
etre  voleurs  de  grand  chemin,  ils  auraient  pu  etre  contre- 
bandiers — on  ne  pouvait  le  dire,  car  personne  ne  s'etait 
soucie  de  courir  le  risque  d'aller  trop  pres — mais  on  etait 
certain  qu'il  se  passait  des  choses  etranges  a  la  hutte  et 
que  la  jeune  fille  qui  sernblait  si  simple  et  si  innocente 
n'etait  pas  tout  a  fait  aussi  bonne  que  les  voisins  1'avaient 
cru. 

64. 

Alors  Gavin  sortit  dans  sa  splendeur  et  Marguerite 
pleura  pendant  une  heure.  Elle  pensait  a  moi  aussi  bien 
qu'a  G-avin  et  je  sais  que  je  pensais  en  nieme  temps  a 
elle.  Gavin  tenait  a  cette  epoque  un  journal  que  j'ai 
vu,  et  en  le  comparant  avec  le  mien  je  decouvris  que, 
pendant  qu'il  se  montrait  a  sa  mere  dans  ses  habits  noirs, 
je  revenais  de  Tilliedrum,  ou  j'etais  alle  acheter  un  sablier 
pour  1'ecole.  Celui  que  j'achetai  ressemblait  tellement  a 
uu  autre  dont  Marguerite  s'etait  servie  a  Harvie,  qu'il  me 
fit  penser  encore  une  fois  a  elle  tout  le  long  de  la  route. 
C'est  ici  une  chose  a  peine  digne  de  mention  et  pourtaut 
elle  m'interesse. 

65. 

La  plupart  des  Anglais  regardaient  la  guerre,  qui  sem- 
blait  inevitable,  cornme  une  bonne  chance  de  gagner  de  la 
gloire  et  du  butin  aux  depens  d'un  peuple  qu'ils  con- 
sideraient  comme  un  enneini  hereditaire.  La  guerre  de 
Cent  ans,  commeucee  en  1338  par  Edouard  III,  fut  peut- 
etre  la  plus  iujuste  et  la  plus  cruelle  qu'on  ait  jamais 
faite.  Edouard  lui-meme  preteudait  au  trone  de  France 
en  vertu  des  droits  les  moins  etablis  et  d'abord  la  nation 
prit  peu  d'interet  a  la  guerre.  Mais  ses  succes  eclatants  4 
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Crecy  et  a  Calais,  suivis  de  la  victoire  ecrasante  du  Prince 
Noir  a  Poitiers,  eveillerent  eii  Augleterre  un  enthousiasme 
general.  La  France  etait  dans  une  situation  desesperee, 
son  roi  etait  prisonnier  en  Angleterre,  ses  beaux  champs 
etaient  changes  en  un  desert  lugubi'e,  ses  plus  belles 
provinces  etaient  soumises  a  la  couronne  anglaise,  son 
peuple  etait  pille,  torture,  tue  sans  misericorde. 

66. 

Comme  la  nuit  tombait  sur  la  plaine  de  Dorylee,  les 
croises,  charges  de  butin,  retournaient  a  leur  canip. 
Devant  eux  marchaient  des  pretres  qui  chantaient  des 
hymnes  d'actions  de  grace ;  derriere  eux  venaient  les  cha- 
meaux  et  les  chevaux  qui  etaient  tombes  en  leur  pouvoir. 
Plusieurs,  cependant,  avaient  a  lamenter  la  perte  de  freres 
et  de  parents.  Non  moins  de  quatre  raille  guerriers 
europeens  avaient  peri  dans  la  melee  du  matin.  Mais 
ceux  qui  pleuraient  n'etaient  pas  sans  consolation.  En 
effet,  on  croyait  que  1'ame  de  ceux  qui  tombaient  1'epee  a 
la  main  et  la  croix  sur  1'epaule  etait  purifiee  de  tout  peche ; 
et  les  pretres,  en  deposant  les  morts  dans  leur  tombe 
dans  la  vallee  de  Dogorgan,  rappelaient  aux  survivants  que 
le  nom  des  homines  qui  mouraient  pour  le  Saint- Sepulcre 
etait  aussitot  inscrit  dans  I'armee  des  martyrs. 

67. 

Les  habitants  d'une  certaine  ville  avaient  la  coutuuie 
curieuse  de  ne  janiais  choisir  pour  leur  roi  qu'un  etranger, 
de  ne  lui  permettre  de  regner  que  pendant  quelque  temps, 
et  alors  de  le  deposer  pour  faire  place  a  un  autre.  Comme 
ils  allaient  un  jour  elire  un  nouveau  roi,  ils  apprirent 
qu'uii  voyageur  distingue  s'approchait  de  leur  ville.  Us 
s'empresserent  d'aller  a  sa  rencontre,  1'accueillirent  comme 
leur  roi,  le  conduisirent  au  palais  royal  et  la,  ils  le  couron- 
nerent.  Les  courtisans  se  presserent  autour  de  lui,  lui 
montrerent  tous  les  tresors  et  toutes  les  beautes  du  palais 
et  lui  dirent :  "  Voyez !  toutes  ces  choses  sont  a  vous  et 
vous  pouvez  les  employer  selon  votre  plaisir.  Nous  sommes 
vos  serviteurs  et  nous  sommes  toujours  prets  a  obeir  a  vos 
ordres  et  a  remplir  toutes  vos  volontes.  Employez  done 
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votre  pouvoir  comme  vous  voudrez  et  ne  refusez  aucuue 
joie  a  votre  coeur." 

68. 

fidouard  VI  monta  sur  le  trone  a  1'age  de  neuf  ans. 
II  etait  si  remarquablement  instruit  et  precoce  pour  son 
age  qu'on  I'appelait  le  "  miracle  de  la  nature " ;  cepen- 
dant,  comme  il  mourut  avant  d'avoir  seize  aus,  il  ne  put 
jamais  gouverner  le  pays  lui-meme.  Le  royaume  etait  laisse 
entre  les  mains  de  seize  gentilshommes  qui  choisirent  un 
protecteur,  le  due  de  Somerset,  lequel  gouverna  inal.  Pen- 
dant la  periode  de  sa  suprematie,  les  revenus  de  la  couronne 
furent  gaspilles  en  prodigalite  et  en  pillage ;  les  fonction- 
naires  etaient  malhonnetes.  II  y  eut  des  emeutes  serieuses 
en  differentes  parties  de  1'Angleterre.  Somerset  fut  oblige 
de  donner  sa  demission.  Son  arrogance  1'avait  rendu  tres 
odieux  a  la  noblesse.  Pourtant  il  etait  aime  du  peuple. 
II  fut  emprisonne  a  la  Tour  de  Londres,  mais  relache  et 
arrete  une  seconde  fois.  Puis  il  fut  juge  et  execute. 
Apres  la  mort  de  Somerset,  le  nouveau  Protecteur  n'avait 
personne  a,  craiudre,  et  il  fit  de  son  mieux  pour  faire 
changer  a  Edouard  VI  1'ordre  legitinie  de  succession. 

69. 

L'un  des  cavaliers,  s'adressant  a  son  compagnon,  dit: 
"  Je  crois,  seigneur  Vivaldo,  que  nous  ne  nous  repentirons 
pas  d'etre  restes  pour  voir  ce  f  aineux  enterrement ;  car 
sans  doute  ce  sera  un  spectacle  extraordinaire  selon  les 
rapports  etranges  que  ces  patres  nous  ont  donnes  du  ber- 
ger  et  de  la  bergere  qui  sont  inorts." — "  Je  le  ci*ois  aussi," 
repondit  Vivaldo  ;  "  et  loin  de  regi-etter  le  delai  d'un  jour, 
j'en  resterais  bien  quatre  pour  le  voir."  Don  Quicbotte 
leur  demauda  ce  qu'ils  avaient  entendu  raconter  de  Mar- 
celle  et  de  Clirysostome.  Le  voyageur  dit  qu'ils  avaient 
rencontre  les  bergers  de  bon  niatin  et  que,  remarquant 
leurs  vetements  de  deuil,  ils  en  avaient  demande  la  cause ; 
ils  en  avaieut  etc  informes  par  1'un  d'eux,  qui  leur  raconta 
la  beaute  et  la  singularity  d'une  certaine  bergere,  nominee 
Marcelle,  et  les  amours  de  plusieurs  qui  lui  avaient  fait  la 
r;  ainsi  que  la  mort  de  Clirysostome,  a  l'enterreiueut 
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duquel  ils  allaient.    Enfin,  il  raconta  tout  ce  que  Don  Pedro 
avait  dit  a  Don  Quichotte. 

70. 

Je  ne  coimais  rien  de  plus  trompeur  a  I'oail  que  1'appa- 
rence  de  la  surface  d'un  glacier.  A  une  petite  distance  elle 
senible  si  egale,  et  en  quelques  endroits  si  unie,  qu'il  parait 
assez  facile  de  la  traverser.  Mais  quand  on  s'en  approcbe 
de  plus  pres,  on  trouve  que  les  belles  plaines  uiiies  sont 
eutrecoupees  de  larges  courants  d'eau,  qui,  par  un  frotte- 
nient  continuel,  ont  tellement  mine  la  glace,  que  leurs  lits 
sont,  en  verite,  des  crevasses  considerables,  profondes  de 
plusieurs  pieds.  Le  rnurmure  des  eaux  courantes  et  le 
faible  gemissement  du  vent,  qui  penetrait  de  facon  ou 
d'autre  jusqu'au  fond  de  ces  crevasses,  situees  a  quelque 
quatre-vingts  ou  cent  pieds  immediatement  au-dessous  de 
nous,  faisaient  un  effet  tres  sinistre,  augments,  lorsqu'on 
regardait  les  profondeurs  en  bas,  par  les  beaux  gla9ons  de 
toutes  les  grandeurs  qui  en  ornaieut  les  flancs  d'une  frange 
exquise  de  deutelles. 

71. 

Les  maisons  des  bourgeois  aises  etaient  generalement 
construites  en  bois,  excepte  le  pignon  sur  la  rue,  qui  etait 
de  petites  briques  noires  et  jaunes  apportees  de  Hollande. 
La  maison  etait  deja  bien  fournie  de  grandes  portes  et  de 
petites  fenetres  a  chaque  etage ;  la  date  de  construction 
etait  indiquee  par  des  chiffres  de  fer  sur  la  facade,  et  sur 
le  faite  il  y  avait  une  girouette  pour  montrer  de  quel  cote 
le  vent  soufflait.  Ces  girouettes,  comme  celles  que  Ton 
voit  sur  le  sommet  de  nos  clocliers  d'eglise,  se  tournaient 
dans  tant  de  directions  que  chacun  pouvait  avoir  le  vent 
qu'il  preferait ;  cependant  les  bourgeois  les  plus  fideles  se 
reglaient  toujours  sur  la  girouette  de  la  maison  du  bourg- 
mestre,  qui  etait  certaiuement  la  plus  correcte,  comme  il 
envoyait  tous  les  matins  un  domestique  fidele  pour  inonter 
et  la  fixer  dans  la  direction  convenable.  Dans  ces  bons 
jours  de  simplicite  et  de  soleil,  une  manie  pour  la  propret« 
etait  une  vertu  principale  et  la  pierre  de  touche  d'une 
pienagere  avisee.  La  porte  de  devant  ne  s'ouvrait  jarnais 
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que  pour  les  manages,  les  enterremeuts,  les  jours  de  1'an, 
la  fete  de  Saint  Nicolas,  ou  autre  occasion  de  nieme  im- 
portance. 

72. 

Comnie  il  flanait  a  travers  la  foule,  Glaucus  se  trouva 
bientot  au  milieu  d'un  groupe  de  ses  amis  gais  et  libertins. 
"  Ah  !  "  dit  Salluste,  "  il  y  a  un  lustre  que  je  ne  vous  ai 
vu." — "Et  comment  avez-vous  passe  le  lustre?  Quels 
nouveaux  plats  avez-vous  inventes?" — "J'ai  ete  scienti- 
fique,"  repoudit  Salluste,  et  j'ai  fait  quelques  experiences 
sur  la  nourriture  des  lamproies.  J'avoue  que  je  desesperj 
d'amener  ces  poissons  a  la  perfection  atteiute  par  nos  an- 
cetres  remains." — "  Malheureux  !  et  pourquoi?  " — "  Parce 
que,"  repondit  Salluste  avec  un  soupir,  "  il  n'est  plus  permis 
de  leur  donner  un  esclave  a  manger.  Je  suis  tente  tres 
souvent  de  faire  disparaitre  uu  gros  niaitre  d'hotel  que  je 
possede  et  de  le  niettre  furtivement  dans  le  reservoir.  II 
donnerait  aux  poissons  une  saveur  des  plus  oleagineuses ! 
Mais  les  esclaves  ne  sont  pas  des  esclaves  aujourd'hui  et 
ils  n'ont  aucune  sympatkie  pour  1'interet  de  leur  rnaitre ; 
autrement  Dave  se  detruirait  pour  me  faire  plaisir." 

73. 

Le  sommeil  de  Don  Quichotte  fut  long  et  profond.  Ce- 
pendant  le  pretre  ayaiit  demande  a  la  niece  la  clef  de  la 
cbambre,  qu'elle  livra  tres  voloutiers,  ils  entrerent,  accom- 
pagnes  de  la  gouvernante,  et  trouverent  plus  de  cent  gros 
volumes  bien  relies  outre  un  grand  nombre  de  moindre 
format.  La  gouvernante  ne  les  eut  pas  plus  tot  vus  qu'elle 
sortit  en  courant  precipitamnieut  de  la  clmmbre,  et  revint 
aussitot  avec  un  pot  d'eau  benite,  disaut :  "  Seigneur 
Licencie,  prenez  ceci  et  aspergez  la  chambre,  de  crainte 
que  quelque  enchanteur,  parmi  le  grand  nombre  dont  ces 
livres  abondeut,  ne  nous  enchante  comme  punition  de 
notre  intention  de  les  baunir  du  monde."  Le  pretre  sourit 
de  la  simplicite  de  la  gouvernante  et  ordonna  au  barbier 
de  lui  tendre  les  livres  un  a  un  afin  qu'ils  vissent  de  quoi 
ils  traitaient. 
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74. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  jardins  qn'on  le 
trouve.  On  le  rencontre  loin  des  nmisor.s  dans  les  bois,  les 
halliers  et  les  haies,  car  c'est  un  de  nos  oiseaux  les  plus 
communs.  Si  on  ne  le  voit  pas,  on  1'entend.  II  a  un  tres 
beau  chant,  clair  et  retentissant,  et  au  printemps,  quand  sa 
voix  est  le  plus  belle  et  qu'il  chante  de  tout  son  coeur  et 
de  toute  son  ame,  aucun  son  ne  saurait  etre  plus  gai  et  plus 
joyeux.  Quelquefois  deux  ou  trois  rouges-gorges  chantent, 
chacun  essayant  de  surpasser  les  autres,  jusqu'a  ce  que  le 
bois  retentisse  de  leur  musique.  La  plupart  des  oiseaux 
se  taisent  pendant  les  mois  d'automne  et  d'hiver,  rnais  pas 
le  rouge-gorge.  Excepte  dans  la  saison  de  la  mue,  a  la  fin 
de  1'ete,  il  chante  toute  1'annee,  et  par  un  jour  froid  et 
humide,  vers  la  fin  de  1'autonine,  c'est  une  chose  merveilleuse 
d'entendre  son  eclat  soudain  de  chant,  quand  un  rayon  de 
soleil  vagabond  eclaire  les  feuilles  de  ronce  rouges  et  dorees 
dans  quelque  bois  silencieux. 


75. 

"  N'ayez  pas  peur,"  dit  1'Egyptieu,  "  la  lumiere  s'elevera 
tout  de  suite."  Pendant  qu'il  parlait  ainsi,  une  lumiere 
douce,  chaude  et  graduelle  se  repandait  alentour ;  comme 
elle  s'etendait  sur  chaque  objet,  lone  reconnut  qu'elle 
etait  dans  une  piece  de  grandeur  moyenne,  tendue  partout 
de  noir  ;  a  cote  d'elle  etait  une  couche  avec  des  draperies  de 
la  meme  teinte.  Au  centre  de  la  piece  se  trouvait  un  petit 
autel,  sur  lequel  etait  pose  un  trepie"d  de  bronze.  D'un 
cote,  sur  une  haute  colonne  de  grauit,  se  dressait  une  tete 
colossale  du  marbre  le  plus  noir,  qui  representait  la  grande 
deesse  egyptienne.  Arbaces  se  tenait  devant  1'autel ;  il 
avait  depose  sa  guirlande  sur  le  sanctuaire  et  il  semblait 
occupe  a  verser  dans  le  trepied  le  contenu  d'un  vase 
d'airain;  tout  a  coup  de  ce  trepied  jaillit  une  flaiume 
bleue,  rapide,  dardante,  irreguliere ;  Tftgyptien  se  retira  au 
cote  d'lone,  et  marmotta  quelques  mots  dans  une  langue 
qu'elle  ne  connaissait  pas. 
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76. 

Son  projet  d'etablir  un  empire  aux  Indes  sembla 
nature! lenient  absurde  a  ses  contemporains  et  1'efEort  pour 
le  realise  r  epuisa  la  nation  portugaise.  Mais  1'existence 
de  1'empire  anglais  aux  Indes  a  montre  que  1'idee  d' Albu- 
querque n'etait  pas  impraticable  en  elle-meme;  ce  fut  sa 
nation  qui  se  montra  au-dessous  de  la  tache.  Le  courage 
et  la  cruaute  d' Albuquerque,  sa  piete  et  son  astuce,  ne  lui 
etaient  pas  propres ;  ces  qualites  etaient  partagees  par 
d'autres  hommes  de  son  temps  et  de  son  pays.  Mais  sa 
volonte  tenace,  sa  tolerance  indulgente  et  ses  vues  de  grand 
homine  d'Etat  etaient  absolument  uniques  et  aiderent  a  lui 
gagner  le  noin  glorieux  d'Alphonse  d' Albuquerque  le  Grand. 

77. 

Le  prince  sortit  de  la  salle  a  manger  et  se  mit  a 
monter  sans  se  hater.  II  n'avait  atteint  que  la  deuxienie 
marche  quand  un  homine  sortit  de  1' arcade  enfoncee  et, 
se  tenant  a  un  ou  deux  pieds  de  lui,  lui  tira  tin  coup  de 
pistolet  en  plein  coeur.  Trois  balles  lui  entrerent  dans  le 
corps,  dont  1'une,  qui  le  per9a  de  part  en  part,  frappa  avec 
violence  le  mur  de  1'autre  cote.  Le  prince  s'ecria  en  f  rancais, 
en  se  sentant  blesse  :  "0  mon  Dieu,  ayez  pitie  de  mon  aine ! 
O  mon  Dieu,  ayez  pitie  de  ces  pauvres  gens ! "  Ce  furent 
la  les  derniers  mots  qu'il  prononca.  Cependant  lorsque 
sa  soeur  lui  demanda  aussitot  apres  s'il  recommandait  son 
ame  a  Dieu,  il  repondit  encore  faiblement :  "  Oui."  Son 
ecuyer  1'avait  re9u  dans  ses  bras  au  moment  on  le  coup 
funeste  fut  tire.  Puis  on  mit  le  prince  pendant  un  instant 
sur  1'escalier,  ou  il  perdit  aussitot  connaissance.  En- 
suite  on  le  coucha  sur  un  canape  dans  la  salle  a  manger, 
et  dans  quelques  minutes  il  y  rendit  le  dernier  soupir  dans 
les  bras  de  sa  femrne  et  de  sa  soeur. 

78. 

II  y  avait  plus  de  quatre  niois  que  le  due  meditait  ce 
meurtre.  II  avait  achete  dans  la  ville  une  maison  ou  il 
voulait,  disait-il,  mettre  du  vin,  du  ble  et  d'autres  pro- 
visions ;  il  y  cacha  dix-sept  spadassins.  Cette  maison  etait 
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sur  le  chetnin  que  suivait  le  due  d'Orleans  en  revenant  cle 
la  demeure  du  roi  a  son  hotel.  Le  mercredi  23  novembre, 
a  huit  heures  du  soir,  par  une  nuit  fort  sombre,  le  due 
sortit  du  palais,  monte  sur  une  mule,  et  n'ayant  avec  lui 
que  deux  ecuyers  ;  quatre  ou  cinq  valets  de  pied  portaient 
des  torches.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  tard,  toutes  les 
boutiques  etaient  deja  fermees.  Le  due  se  tenait  en 
arriere  de  ses  gens,  chautaut  a  demi-voix  et  jouant  avec 
son  gant,  lorsque  les  spadassins  s'elancerent  sur  lui  en 
criant :  "A  mort !  a  mort !  " 

79. 

Derriere  les  deux  jeunes  filles  se  teuait  un  grand  vieil- 
lard.  Ses  traits  fortement  accentues,  ses  soureils  epais, 
sa  longue  barbe  grise,  meme  ses  habits  noirs,  lui  don- 
naient  un  air  serieux  et  presque  triste,  qui  s'adoucissait 
un  peu  quand  une  lueur  de  joie  passait,  comme  un  rayon 
du  soleil,  sur  sa  figure.  Ce  group1,  aussi  different  de 
couleur  que  de  caractere  et  d'age,  attira  1'attention  de  ceux 
qui  1'entouraient.  Bien  des  regards  se  fixerent  sur  les 
belles  jeunes  filles  et  elles  occuperent  pendant  un  peu  de 
temps  1'attention  de  la  foule  oisive,  qui  commencait  deja 
a  montrer  des  signes  d'impatience  parce  que  la  procession 
qu'elle  attendait  n'avait  pas  encore  para.  II  etait  presque 
midi.  La  foule  devenait  a  tout  moment  plus  impatiente, 
quand  tout  a  coup  les  cloches  de  la  cathedrale  retentirent. 
tin  silence  profond  se  fit  dans  la  multitude  qui  attendait, 
tous  les  yeux  se  tournerent  vers  un  seul  point  et  chaque 
tete  se  decouvrit  avec  respect. 

80. 

Le  mystere  qui  voilait  1'Atlantique  depuis  la  creation 
et  qui  cachait  a  la  connaissance  de  1'homme  une  moitie  de 
la  surface  de  la  terre,  avait  reserve  un  noble  champ  d'entre- 
prise  au  prince  Henri  le  Navigateur.  Avant  sou  epoque, 
les  chemins  du  genre  humain  avaient  ete  la  montagne,  la 
riviere  et  la  plaine,  le  detroit,  le  lac  et  la  mer  interieure ; 
mais  c'est  lui  qui  le  premier  con9ut  Tidee  d'ouvrir  uue 
route  a  travers  1'ocean  inexplore,  une  route  pleine  de  danger 
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jnais  riche  d'esperance.  Quoique  fils  de  roi,  il  renor^a 
aux  plaisirs  de  la  Cour  et  nxa  sa  demeure  sur  le  promon- 
toire  inhospitalier  de  Sagres  a  Tangle  extreme  du  sud- 
ouest  de  1'Europe.  C'etait  une  petite  presqu'ile,  dont  la 
surface  rocailleuse  ne  montrait  d'autres  traces  de  vegetation 
que  quelques  genevriers  rabougris  pour  adoucir  la  tristesse 
d'un  desert  de  sable  mouvaut.  II  serait  difficile  de  trouver 
sur  le  sol  fecond  et  cliaud  de  1'heureux  Portugal  un  autre 
endroit  aussi  froid,  aussi  sterile,  aussi  morne.  Du  cote  de 
la  terre,  les  vents  du  nord-ouest  etaient  presque  incessants, 
tandis  que  les  trois  quarts  de  Fhorizon  etaient  occupes  par 
les  eaux  puissantes  et  mjsterieuses  de  1'Atlantique  dont  on 
ne  connaissait  pas  encore  les  bornes. 


O.  F.  C.  Kty. 
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